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Le Double

Nina et Emma

Je me réveillai le matin, encore tout endormi. Après un bref instant, je me souvins ! Lille ! Je partais ce matin même, pour un important voyage prévu depuis plusieurs mois, et j'étais déjà en retard ! Je me préparai bien vite, et bien chaudement, car le temps n'était pas fameux.

Je fis bonne route, quoique le voyage fut long et mon cocher fort désagréable. Je m'arrêtai dans une petite auberge aux abords de la capitale. Ma chambre était rustique mais confortable et bien aménagée. Je remarquai cependant quelques détails qui me troublèrent : le lit m'apparut comme dérangé et la carafe ne contenait qu'un fond d'eau. Aux premiers grondements de mon ventre, je décidai de descendre manger un morceau pour récupérer quelques forces après cette dure journée. Tout en buvant mon pichet de bière, je m'amusais à observer les quelques voyageurs éreintés : gros, minces, chauves, barbus, divers étaient les étrangers satisfaisant leur faim dans cette petite auberge.

Je sursautai lorsqu'un serveur malencontreux fit tomber les échoppes de bière bien remplies qui se tenait sur son plateau. En homme bien élevé que je suis, je l'aidai à ramasser les débris de céramique grossière qui jonchait le sol. Je me redressai tant bien que mal, l'âge ne faisant pas de cadeau et, en redressant la tête, je vis... Mais que vis-je d'ailleurs ? Moi ? Serait-ce donc moi ? La personne que je venais de découvrir, assise dans un coin sombre de la salle, me ressemblait en tous points ! Je remarquai un détail qui me fit frissonner de peur : sa montre ! Elle était semblable à la montre que ma défunte mère me légua avant sa mort. Le cadran ? Identique ! Le bracelet ? Le même ! Le remontoir ? Pareil ! J'étais paralysé par la peur. Chose étrange, personne ne semblait remarquer la présence de l'homme. L'Être leva brusquement la tête et me darda de son affreux regard. Je sursautai brusquement et, l'air hagard et le teint blême, je remontai dans ma chambre. Je m'endormis bien tard, encore tremblant des événements passés.

Je me réveillai dans un état anxieux, avec un furieux mal de tête et une tenace envie de vomir. En repensant à la veille... Je me dis que j'avais sans doute trop bu ce soir-là et que toute cette histoire avait été le fruit de mon imagination. Bien décidé à profiter de ce voyage qui m'était si coûteux, je me préparai vite et marchai jusqu'à l'asile du Bon Hospice.

J'entrai à pas mesurés car, bien que scientifique, je détestais l'ambiance tendue de ce genre d'endroits : j'étais oppressé, des hurlements stridents se faisaient entendre à intervalles réguliers et des tabliers tâchés de sang séché étaient suspendus à des clous... Je demandai à voir le chef médecin et le priai de bien vouloir m'indiquer où se trouvait la chambre 28 (mon ami, scientifique de renom, m'avait donné toutes les informations concernant le fou qu'il souhaitait ardemment que j'ausculte). Après avoir parcouru quelques couloirs, je m'arrêtai devant une chambre d'aspect peu engageant : les charnières de la porte étaient rouillées, la peinture écaillée... Je m’avançai. Et c'est là que je replongeai dans ma folie. Était-ce réel ? Le patient... Le patient était... était moi ! Cela ne pouvait être que Lui ! L'homme de l'hôtel, mon... double ? Cette fois, pas de doute, je n'avais pas rêvé la veille au soir ! Le patient avait les yeux clos, sur son chevet était posée une vieille paire de lunettes (sans surprise, c'étaient les mêmes que les miennes), mais ce qui me troubla le plus était cette montre, ma montre, qu'il portait de nouveau à son poignet. Le médecin m'informa aimablement de ne pas trop m'approcher de lui.

C'est alors qu'il ouvrit les yeux et me regarda d'un air qui me fit froid dans le dos. Chose étrange, je remarquai que, contrairement à ce qui s'était passé lors de mon passage à l'hôtel, le médecin semblait percevoir la présence de cet être affreux, de ce... moi. L'effroi s'insinua en moi lorsque l'homme fit remarquer l'étrange ressemblance entre le patient et moi. Le médecin sortit de la chambre pour me laisser l'examiner à mon aise.

Un mauvais pressentiment m'envahit lorsque la porte se claqua derrière moi dans un bruit sourd. Bravant les bienveillantes recommandations du médecin, je m'approchai de lui pour mieux l'observer. Dès lors, tout se passa très brièvement et les souvenirs qu'il m'en reste ne sont que fort vagues : alors que je me baissais pour observer les traits de son visage (son visage, qui était aussi... le mien) je sentis un choc sourd au niveau de ma tête. Ma vue se troubla, me yeux se remplirent de larmes et je tombais de tout mon long sur les draps blancs.

Quelques minutes plus tard, qui me semblèrent des heures, je me réveillai, la tête dans un état des plus déplorables et souffrant d'un atroce mal de crâne. Je tentai de me lever et c'est là que, ô miséricorde, je me rendis compte que j'étais sanglé sur le lit par d'épaisses attaches en cuir.

J'étais sur le lit oui, sur le lit du patient !

Quelqu'un entra, accompagné d'un médecin en blouse blanche. Mon double. C'était mon double !

Il me transperça de son repoussant regard, mon regard, et ordonna au médecin : « Le pauvre fou est dans un état déplorable, mes diagnostics sont très mauvais. Internez-le en cellule noire, pour les cas désespérés. »

Les dunes de sable

Dévlyn et Camil

Tout à coup, ma vue commença à se troubler. Je vis flou et je ne me souvenais plus comment j'en étais arrivé là. Ma mémoire revint peu à peu dans ma tête. Je me souvins que j'étais avec mes assistants à la recherche d'un sable spécial présent uniquement dans cette partie du Sahara, l'endroit où je me trouvais en ce moment même. C'était un sable rare. Nous étions venus exprès d'Europe et plus exactement de France.

Nous marchions désespérément sur ces dunes interminables. Quand soudain, je sentis une présence me passer devant, je fis un bond en arrière et poussai un cri strident. Tout le monde me regarda et je repris peu à peu mes esprits. Était-ce mon imagination ? Y avait-il une présence autre que la nôtre ?

Je ne savais pas... Nous continuions notre route quand brusquement un courant d'air nous balaya.

Je sentis mon corps frissonner, je vis au loin le sable s'élever comme une petite tornade qui retomba aussitôt. Le soleil tapait de plus en plus fort et sa chaleur se faisait ressentir. Nos gourdes étaient presque vides et nous allions donc manquer d'eau. Nous attendions tous le coucher de soleil pour que nous puissions enfin nous reposer et pour que la température redescende quelque peu.

Plus nous avancions, plus je me demandais si nous allions atteindre notre but et trouver ce pourquoi nous étions là...

Le soleil nous avait quittés ; il faisait donc nuit. La température était devenue affreusement froide. Nous commencions à installer le campement quand brusquement j'aperçus une lame de sable qui renversa toutes les tentes que nous avions déjà installées. Je repérai que le sable qui était passé devant moi me semblait différent de celui qui se trouvait sous mes pieds. Il était plus doré, plus brillant. Le lendemain, nos gourdes étaient vides. La chaleur se faisait de plus en plus ressentir, un homme cria : « De l'eau ! De l'eau ! » Nous regardions tous dans sa direction, mais nous ne voyions rien. Deux secondes plus tard il était mort. Son corps ne supportait plus la chaleur insoutenable. Je remarquai que sur son corps, il y avait du sable plus brillant à un endroit qu'à un autre. Tout à coup, je ne le vis plus, il avait disparu. Soudain, tout le monde se mit à voir de l’eau partout et sauta dans tous les sens. Brusquement je vis du sable brillant me passer devant, j'essayai de reprendre mes esprits et je me demandai si cela était un mirage ou non. A force de marcher, je commençai à perdre connaissance et je m'évanouissais peu à peu... j'aperçus une tornade de sable brillant se manifester et m’envahir. Ma vue commença à se troubler, je vis flou et je perdis connaissance...

Je me vis dans le sable où de l'eau telle un tsunami allait se renverser sur moi. Je me réveillai brusquement au moment où un homme me renversa un seau d'eau sur la tête. Je compris que le tsunami n’était qu'un seau d'eau jeté par un homme pour me réveiller. Quand je repris connaissance, l'homme n'était plus là et tous mes assistants étaient présents au campement. Je me demandai si tout ce que j’avais vécu était réel ou si ce n'était qu'un mirage...

Entre rêve et réalité

Léana et Chloé

Je me nomme Antoine. Au moment où j'écris, je me trouve derrière ce blanc immaculé avec tous ces êtres assez étranges psychologiquement.

Tout a commencé lorsque mes parents m'ont abandonné, j'étais seul face aux moqueries de mes camarades. Dans cet internat, j'ai vécu quatorze années avant de m'échapper. Je vais vous conter mon histoire et comment j'en suis arrivé là.

Après m'être échappé, je me réfugiai pendant de longues années dans ce manoir abandonné. Mais un soir, en allant me promener dans ce bois si sombre et ténébreux, je ressentis une présence malmenée. En me retournant, je crus apercevoir un être peu commun, on aurait dit une sorcière. Elle était si mystérieuse... Indescriptible. Encore abasourdi car, nous le savons, tous ces êtres sombres n'existent point. Elle s'approcha de moi, me frappa violemment à la tête et plus rien.

Encore entre rêve et réalité, j'étais horrifié à la seule idée de la revoir, j'étais seul dans cet endroit inconnu si étroit et lugubre où il n'y avait ni fenêtres ni trappes... Voulant m'échapper, je hurlai comme si l'on m'avait égorgé. Quelques minutes plus tard, qui me parurent des heures entières, la sorcière entra par une porte. Furieuse de ne pas m'avoir achevé, elle me fit boire sa potion : certains auraient pu penser que c'était sûrement du poison... C'est à ce moment-là que je choisis de me réveiller. J'étais dans ma chambre toujours si petite et si sale. Un monsieur entra pour me signaler une visite a priori médicale. Une dame entra et me regarda fixement comme si j'étais un enfant venant de faire une bêtise. Elle me posa de nombreuses questions toutes plus farfelues les unes que les autres et à ce moment-là je lui posai une seule et unique question : connaissez-vous les sorcières ? Sans réponse, elle m'injecta une seringue dans le bras. 

Finalement, je me retrouvai dans cet hôpital avec plusieurs docteurs et infirmières autour de moi. Ils me firent savoir que j'avais un trouble psychologique. Une psychologue me demanda ce que j'avais le soir précédent. Je le lui expliquai... Elle paraissait perplexe... Après plusieurs examens, ils se rendirent compte que j'avais du poison dans le corps !!! Mais est-ce que j'avais rêvé ou avais-je vraiment rencontré cette terrifiante sorcière ? Je ne le saurai certainement jamais...

La mort est proche...

Noah et Clément

C’était en 1964, en pleine nuit d'hiver. Cette nuit-là, je cherchais un travail, quand je tombai sur un homme à capuche. Je lui dis mon problème. Il me dit que non loin d'ici, il y avait un travail de fossoyeur et c'est là que mon périple commença. Le lendemain soir, j'allais faire mon premier jour dans ce cimetière, je devais simplement garder le cimetière. La lune se leva et la brume apparut et je vis des ombres marcher mais plus je m'approchais et plus les ombres disparaissaient.

Le lendemain, j'allai voir l'homme à capuche mais il s'était évaporé. Je repris mon travail comme si de rien n'était, même si au fond de moi, je me demandai si cela était réel. Cette nuit encore la lune éclairait tout le cimetière de son voile bleu. Je marchais, ma lanterne à la main, quand quelque chose m'attrapa la jambe. En me retournant, je crus voir une main mais ce n'était qu'une racine. En retournant à mon poste, je remarquai une tombe avec mon nom inscrit dessus. Je courus me barricader dans ma maison et suite à cela, je m’endormis, nerveux. A mon réveil, j'allai voir la tombe mais je ne vis plus mon nom mais celui de quelqu'un d'autre, je me dis alors que cela était dû à la nuit sombre. 

J'allai me promener dans les rues de la ville la plus proche qui était à quelques kilomètres du cimetière. Je vis au loin, dans une ruelle, l'homme à capuche. Je courus pour aller le voir mais plus je m’approchais et plus j'avais l'impression qu'il s'éloignait. J’abandonnai ma course pour retourner dans le cimetière. En arrivant, une tombe était retournée avec plus un seul corps à l'intérieur. Je voulais sortir du cimetière pour me renseigner auprès des gens mais toutes les grilles étaient bloquées comme si une chaîne les enveloppait. La nuit tomba et je vis un homme dans le cimetière, il avait une faux et chuchotait : «  Meurs..  » Il me fonça dessus et au contact de mon corps, il se volatilisa. De peur, je tombai dans une flaque d'eau. Dans celle-ci, je vis mon reflet mais mes yeux étaient comme vidés de tout sentiment.

Je crus que je perdais la tête... Je devenais fou... fou. Le jour ne revenait plus mais cela devait être dû à l'hiver. Je n'arrivais toujours pas à expliquer pourquoi l'homme à capuche s'était volatilisé. Je me sentis comme oppressé, nerveux au milieu de toutes ces tombes autour de moi. Des questions me tourmentaient : allait-il revenir ou encore allait-il me tuer ? Je ne voulais plus vivre dans la hantise qu'il revienne un jour. L'homme qui me hantait sans relâche allait m’emporter dans son monde sans avenir...

Le mystérieux directeur

Inès et Célia

17/10/2012

Cher journal intime, je m'appelle Eugénie, j'ai quatorze ans. Je n'ai jamais connu mon père et ma mère m'a abandonnée à mes six ans. Je vis près de Londres, dans un orphelinat, où je n'ai aucun ami et Mme Weish, la directrice, me déteste.

J'ai encore trouvé un objet qui ressemble à une croix, en creusant la terre pour planter, le noyau d'abricot que j'ai mangé ce midi. Je pensais que la croix appartenait à une élève de l'internat mais en faisant des recherches à la bibliothèque, j'ai trouvé que la croix appartenait à une personne nommée Charles Mcdaulogan. Celui-ci était le premier directeur de l'internat. 

19/10/12

Aujourd'hui en faisant mes devoirs à la bibliothèque, je suis tombée sur un livre assez effrayant, couvert de poussière et très ancien. La curiosité m'a pris et je l'ai ouvert. Ce qu'il y avait dedans m'a fait plus peur que de voir un mort revenir à lui. 

C'était un livre de légendes de sorcellerie, avec plein de mots étranges. J'en lis une à voix basse : « Que les morts reviennent à nous, que nous les vivants, puissions ouvrir nos yeux aux morts endormis.  ». 

Après avoir lu cette phrase, je ne me suis plus sentie la même, comme si les morts me contemplaient et que mon âme s'envolait. La page d'après, il y avait un article concernant l'ancien directeur, Charles Mcdaulogan. Celui-ci disait qu'il avait disparu mystérieusement. Il y avait aussi une lettre signée de sa propre main. Cette lettre m'a fait froid dans le dos. J'ai décidé d'emprunter ce livre. 

20/10/12

Cette nuit, j'ai rêvé qu'on m'avait tuée par derrière, à l'aide d'un couteau, j'ai aussi vu une date : 29/10/12... Je n'ai pas compris le sens de celle-ci. Heureusement, ce n'était qu'un cauchemar. J'ai repris le livre à la page de la lettre du directeur. Il y avait une photo de lui. Celle-ci m'a paru bouger... Je me suis frotté les yeux en pensant que ce que je venais de voir était une hallucination. Et quand j'ai rouvert les yeux, l'image avait arrêté de bouger.

25/10/12

Cet après-midi, je suis tombée sur le livre du directeur. Quand je l'ai ouvert, la photo de directeur a disparu... J'ai senti comme un frôlement sur mon épaule. Je me suis retourné et j'ai vu de mes yeux effrayés le directeur qui se tenait debout devant moi. J'ai d'abord cru à une hallucination mais il a commencé à me parler dans une langue qui m'a paru étrangère. Les camarades de ma chambre sont arrivés et Charles Mcdaulogan a disparu.

26/10/12

Après cet événement, j'ai décidé de rendre le livre à bibliothécaire. Je lui ai expliqué ce qui s'était passé la veille au soir, elle m'a pris pour une folle. Et c'est là que l'ancien directeur est réapparu, près de moi et de la bibliothécaire. Je lui ai crié qu'il était juste à côté d'elle et quand elle a tourné la tête il a disparu. 

29/10/12

J'ai repris la croix que j'avais oubliée dans un coin de ma chambre et soudain tout m'a paru tourner autour de moi. J'ai senti comme un vide en moi, comme si quelqu'un m'avait poignardé dans le dos. J'ai vu soudain une date... La date de mon cauchemar... La date de ma mort...

Deux ans plus tard

06/05/2014

Voilà, cela fait deux ans que j'étais dans le coma. Je ne me rappelle de rien sauf d'une croix avec une inscription : Charles Mcdaulogan 29/10/12. 

Rejoins-moi !

Romain et Alexandre

Une belle journée s'annonçait. Comme tous les matins, je me rendis au cimetière pour y déposer des fleurs sur la tombe de ma femme. Mais ce jour-là, tout ne se passa pas comme prévu, les fleurs que j'avais déposées auparavant avait disparu.

Cette nuit-là, je ne dormis pas très bien, repensant à cet événement anormal, je me disais qu'on avait dû les voler ou qu'un gros vent avait dû les emporter...

Le lendemain matin, je retournai au cimetière pour y reposer des fleurs mais celles que j'avais déposées la veille avaient encore disparu. Je commençai à me poser des questions... Quand je retournai chez moi, une envie de vin m’envahit, je descendis donc à la cave me chercher une bonne bouteille. Alors que je descendais les marches, j'aperçus les fleurs que j'avais posées sur la tombe de ma femme les jours précédents. Je m’approchai de plus près, intrigué, et je vis sous les bouquets une pierre tombale, je poussai alors les fleurs pour lire les inscriptions écrites dessus. Il y avait marqué mon nom, ma date de naissance et celle de ma mort. Cela devait sûrement être une mauvaise farce... Je remontai de la cave et la fermai à triple tour.

Cette nuit-là, je ne dormis pas, repensant à cette histoire… Maintenant que la porte était fermée et que j'étais le seul à posséder les clés, personne ne pourrait entrer. Je décidai de me rendre au cimetière encore une fois pour y mettre des fleurs mais cette fois, je voulais attraper le petit garnement à l’origine de cette farce. Je déposai donc un bouquet de fleurs et courus jusqu'à chez moi pour voir si celui-ci était apparu dans ma cave, ce qui était normalement impossible puisque celle-ci était verrouillée à triple tour. Arrivé devant la cave, je l'ouvris délicatement et vis de loin exactement le même bouquet que j'avais déposé le matin même. Je fermai alors brusquement ma porte. Cela devait être mon imagination qui me jouait des tours car cela était impossible, je devais être trop stressé... Je décidai donc de prendre des vacances, histoire de me changer les idées.

Je partis donc en vacances, loin de ma maison, loin de toute cette histoire...

A mon retour de vacances, cette histoire me trottait toujours dans la tête. Je ne voulais plus retourner dans cette cave synonyme de malheur. La nuit tombée, je décidai alors d'aller me coucher.

Je passai la pire nuit de ma vie, des voix me parlaient… Une voix, celle de ma femme, me disait une chose comme : « Rejoins-moi ! Rejoins-moi, mon amour... ! » Je ne fermai pas l’œil de la nuit comme si quelqu'un m'observait... Je me rendis au cimetière, je vis de loin la tombe de ma femme, ouverte... Effrayé, je partis en courant du cimetière et me réfugiai chez moi ! Cette fois-ci, ce n'était pas mon imagination...

On était le 31 octobre, triste jour… Cela faisait un an que ma femme était morte. Et si j'en croyais la pierre tombale, c'était aussi la date de ma mort... Cette nuit-là, ma femme me parla encore, toujours la même phrase : « Rejoins-moi ! » 

Cette phrase ne cessait de trotter dans mon esprit ! J'avais peur, peur de mourir ! Pourquoi maintenant ? Pourquoi moi ?

Le lendemain matin, j'avais décidé de rester chez moi afin d'éviter tout danger. Ces derniers temps je n'avais pas beaucoup dormi, toute cette histoire m’effrayait tellement que je ne fermais quasiment pas l’œil de la nuit. 

La nuit suivante, je tombai dans un sommeil profond. Je vis ma femme, un couteau à la main : j'étais comme paralysé, collé au fauteuil. Toujours cette même phrase : « Rejoins-moi ! Rejoins-moi ! » J'entendis comme un bruit de plancher, j'ouvris les yeux en sursaut et vis ma femme, couteau à la main qui s'approchait de moi mais, à peine une seconde après que j’ouvris les yeux, elle avait déjà disparu...

Il est près de minuit, je suis peut-être en train d'écrire ces dernières phrases, j'entends des bruits dans l’escalier, j'aperçois une ombre monter. J'ai peur, très peur ! Est-ce la fin pour moi ? Je ne sais pas...

Revenants

Manon et Juliette
J'étais dans l'avion, direction l'Allemagne, dans le petit village de Stuttgart. Ce voyage était épuisant. J'arrivai enfin. Mon oncle Hubert vint me chercher. Lorsque je passai le seuil de la maison familial, rien n'avait changé ; même ma chambre que j'avais quitté à mes seize ans n'avait pas bougé. J'observais cette chambre tout en déballant mes affaires. La pièce était sombre, sentait la cannelle et je remarquai que la poussière n'avait pas était faite depuis bien longtemps. A peine j'eus fini de ranger mes affaires que le dîner fut annoncé. Le repas fut succulent. Au menu : dinde, pomme de terre et pour le dessert, crème brûlée. J'étais trop épuisé du voyage pour veiller, je montais prendre ma toilette. Le lit n'était point confortable mais j'arrivai tout de même à m'endormir.

Je me réveillai avec un mauvais pressentiment ; quelqu'un semblait être là à côté de moi mais lorsque je me retournai, je ne voyais personne! J'étais angoissé de cette présence inexplicable. Je me rassurai en me disant que cette personne ne pouvait être que mon oncle. Stupeur ! Pendant le petit déjeuner, mon oncle m'affirma qu'il n'avait point mis les pieds dans ma lugubre chambre... Malheur ! Mes parents seraient-ils revenus ? Il faut savoir que mes parents étaient morts lors de mes huit ans, c'était pour cela que mon oncle m'avait pris sous sa tutelle. L'idée que je puisse revoir mes parents me démangeai. Étais-je devenu fou pour dire des sottises pareilles ! Il fallait que j'en parle à mon oncle. Mon oncle ne me crut pas et me dit comme réponse que j'avais trop d'imagination. Au moment de la sieste, l'être ou la chose me caressa la joue comme me le faisait ma tendre mère. Je sursautai, c'étaient mes parents qui m'envoyaient un message ; ce n'était pas une hypothèse mais une certitude. J'étais joyeux, je chantais, je dansais et je riais tout seul ! Mon oncle me considéra comme malade et me mit au lit sans souper. Bizarrement, je m'endormis de suite comme si quelqu'un m'attirait dans un sommeil profond. 

Je fis un rêve étrange. Mes parents étaient là, me suppliant de venir les rejoindre. Mon humeur n'avait pas changé, j'étais toujours enjoué ! A mon petit déjeuner, je découvris une omelette aux cèpes comme celle que me faisait ma mère. Elle était si exquise, encore plus délicieuse que dans mes souvenirs. Je voulus saluer mon oncle mais à la place je découvris mes parents assis dans ce bon vieux fauteuil près de la cheminée. Surpris, je perdis tous mes moyens ; j’hallucinais ! Je m’avançai vers eux pour leur faire un câlin mais mes bras n’attrapèrent que de l'air glacé. C'est à ce moment que mon oncle fit son entrée. Il était désespéré de voir que je n'allais pas mieux... Il m'emmena voir un médecin qui déclara que j'étais au mieux de ma forme. La fin de journée se passa dans le calme mais mes parents occupaient tout mon esprit. A dix-sept heures, je décidai d'aller me coucher.

Cela fait à présent vingt ans jour pour jour que mes parents sont décédés de ce tragique accident de voiture. Cela fait vingt ans qu'ils hantent tout mon être. 

Le château de Nerval

Bilal et Ylies
J’étais là dans ma maison quand tout à coup j'entendis une porte claquer, je descendis et je vis mon ami Philippe devant moi. Je l'invitai à s’asseoir. Il me raconta une étrange histoire. Il me parla d'un ancien habitant du château de Nerval qui se situait en Transylvanie. Il appartenait à un homme riche du nom de Jean Nerval. C’était un scientifique qui s'intéressait à l'étude des monstres. Malheureusement, cet homme avait été retrouvé mort dans sa salle de bain. Depuis le château avait été racheté puis abandonné par de riches propriétaires. Mais d'après Philippe, une rumeur circulait que quelque chose hantait toujours les lieux.

L'histoire que Philippe m'avait racontée piquait ma curiosité. Elle me tracassait. Je sentais que cela pouvait donner un bon scoop, je pris l'initiative de faire des recherches sur Internet. Je trouvai l'article d'un confrère qui expliquait qu'une chose hantait les lieux. Mais ce confrère était mort, quelques jours après son article. Je décidai de reprendre ses recherches, de trouver une explication rationnelle et le fin mot de cette histoire. Je fis mes bagages et je me rendis en Transylvanie où je pris une chambre d'hôtel en face du château.

Le lendemain, j'entrepris mes recherches en interrogeant les habitants et commerçants du quartier. Personne ne voulait répondre à mes questions, sauf une personne nommée Cyprien. Il me raconta la terrible histoire de ce château, il me parla de Jean Nerval, un homme intelligent qui ne communiquait pas. Avant de mourir, il semblait paranoïaque. Je partis explorer le château avec Cyprien. Une fois dans le château, nous entendîmes des bruits étranges qui provenaient de la cave. Nous avions décidé d'y aller mais Cyprien avait mystérieusement disparu. Je le cherchai dans toutes les pièces du château sauf dans la pièce où le scientifique faisait ses expériences. Une fois entré dans la salle, je cherchais Cyprien mais sans résultat : je me dis qu'il était parti. Alors que je m’apprêtais à sortir, les portes se fermèrent puis quelque chose, une forme, me frôla. Une peur extrême m’envahissait, je me demandais pourquoi ? Comment ? Était-ce une blague ? Et puis quel était cet étrange sentiment ? Je me sentais oppressé comme un lapin pendant la période de chasse. Soudain ! Je vis apparaître l'inconcevable, l'indescriptible, l’innommable fantôme suivi de Jean Nerval et Cyprien. Je pris mes jambes à mon coup, un pied de biche et un bouclier pour ouvrir et enfoncer les portes. Une fois dehors, je criai au meurtre … au meurtre de Cyprien !

Quand je le vis apparaître devant moi, je m'évanouis de peur.

Je repris connaissance dans un hôpital. A mon chevet, il y avait Philippe et Cyprien qui m'annonçaient que l'histoire de Jean Nerval et mon enquête était une caméra cachée. Cependant comment expliquaient-ils l'article et la mort du journaliste ? Etait-ce aussi une manigance de Philippe et de Cyprien ? Et pourquoi m'avaient-ils tendu ce piège ?

Tant de questions se bousculaient encore dans mon esprit troublé...

Le réveil des morts

Océane et Raphaëlle
Il faisait très beau en ce jour de travail : les coqs se réveillaient en même temps que le soleil qui brillait de mille feux et éclairait mon magasin de fleurs. Le ciel était d'un bleu inouï où s’épanouissaient des colombes et d'autres oiseaux d'une grâce exceptionnelle. Mes marguerites avaient l'air heureuses et mes tournesols regardaient le grand astre resplendissant avec amour. J'avais l'impression que tout cela m'était destiné car ce jour-là, c'était mon anniversaire.

Je vivais dans mon magasin, à côté du cimetière où ma famille reposait en paix. Je pris les cinq plus belles roses de ma boutique et les portai une par une sur chaque tombe de mes proches tous morts dans l’incendie de notre maison dont j'étais la seule survivante. Chaque jour, cette pensée m’attristait.

Je me promenai dans le cimetière pour entretenir les tombes et les fleurs. Je m’aperçus que les roses n'étaient plus à l'endroit où je les avais posées. Je fus très surprise par ce phénomène. J'avais le sentiment que quelqu'un me guettait et que quelque chose de grave allait se produire. J'avais déjà eu cette impression avant que le drame, l'incendie, se produise.

Il était très tard. La nuit commençait à tomber sur le village. Mon chat partit en courant comme s'il avait eu peur de quelque chose. J'essayai de le rattraper quand je m’arrêtai soudainement, prise d'une stupeur incroyable. Je vis une sorte d'homme squelettique, debout devant moi, des morceaux de peau et de chair tombés au sol. Il me regardait fixement avec son œil unique. Dans sa main droite, il tenait les cinq roses que j'avais mises sur les tombes de mes proches. Elles étaient toutes plus rouges les unes que les autres.

« Marie-Louise, Marie-Louise, ma chère sœur ! »

J'étais terrifiée à la vue de cet être à la fois mort et vivant. Je me rendais compte que l'être immonde qui se tenait devant moi n'était autre que mon frère. Soudain, un deuxième être, dans le même état que Pierrot arriva, il, non elle, était ma mère et elle était accompagnée de mon père.

« Rejoins-nous, ma chère fille ! Me suppliait mon père. Tu seras mieux avec nous ! Bien mieux que toute seule... »

Je repris mes esprits et je courus dans le magasin en essayant d’échapper à ma famille qui m'attendait dehors.

« Ils sont morts, ils sont morts, ils sont tous morts ! »

J'essayais de me convaincre que j'étais seule et qu'ils étaient bien morts. Je n'y parvenais pas, horrifiée par ce que j'avais vu. Peut-être étais-je folle ? Je suis folle. Il n'y avait pas d'autres explications...

Une étrange nuit chez ma tante

Kevin et Baptiste
C'était le 8 juin 1999, date qui pour moi restera gravée dans ma mémoire. Cette nuit-là, je pensai passer une nuit paisible chez ma tante. Mais finalement, elle ne s’avéra pas comme je le pensais. Ma tante habite dans un gigantesque château. Pendant le souper, j'avais bien mangé, ma tante m'avait préparé une de ses spécialités. Avant de me coucher, je me lavai les dents. Il faisait froid, j'avais donc besoin d'une couette pour dormir. Une fois dans mon lit, je m'endormis aussitôt. Durant mon sommeil, je fus brusquement réveillé par un bruit sourd qui m'attira vers la cave. Vu que je ne crois au paranormal et à la science-fiction, je pensais juste qu'un meuble était tombé. Je descendis vers la cave.

Je me tenais devant une grande porte qui m’était alors inconnue. J'ouvris cette porte mais je ne vis rien. Je remontai alors me coucher mais, pendant mon sommeil, ce bruit se refit entendre. Je redescendis vers la cave mais je ne vis rien. Est-ce une hallucination ? Ou un fait paranormal ? Je descendis plus profondément dans la cave. L'ambiance était lugubre, je me sentais oppressé, je sentis une crainte en moi, une désillusion. J'étais là, haletant, quand tout à coup un cri retentit sur ma gauche. J'avais le souffle coupé... Plus je me rapprochais de cette chose mystérieuse, plus je me sentais mal. J'étais à quelques pas de cette chose, je continuais mon chemin sur la gauche, quand là, une porte s'ouvrit face à moi. Je vis cette chose que je ne pus expliquer, c'était une ombre difforme à l'allure vive et rapide. Je devais avoir une hallucination. Était-ce un rêve ? Je devenais fou, perdu dans ce long et pénible cauchemar. Je la revis, cette chose qui se tenait face à moi, elle me dit : « Tu es mort ! » 

Et tout à coup, je me réveillai. Et je me posai cette question : « Vais-je mourir demain ? »

Le 9 novembre 1954

Émilie et Lisa
1 novembre 1954

Je me promenais dans la montagne déserte, tout allait parfaitement bien ! Il faisait beau, l'herbe des montagnes était humidifiée par la pluie, avec un petit rayon de soleil. J'étais enfin arrivée en haut de cette montagne où j'allais séjourner quelque temps !

2 novembre 1954

Je viens de visiter une bonne partie de la montagne. J'ai remarqué des arbres desséchés qui ont perdu leurs feuilles et deux ou trois grottes que j'irai visiter quand le temps sera approprié. Pour l'instant, je vais me reposer dans ma tente.

3 novembre 1954

Je me suis réveillée tranquillement, un peu de pluie mais quand même un peu de soleil ! Je suis sortie de ma tente pour pouvoir m'aérer, j'ai sorti de mon sac mon petit déjeuner, je l'ai dégusté et je me suis dépêchée de me préparer pour partir au plus vite à l'aventure ! Une fois prête pour partir, je suis sortie de ma tente et ai pris bien soin de la fermer derrière moi, même si je suis probablement seule ici, autant prendre des précautions !

4 novembre 1954

Hier soir, je n'ai pas eu le temps d'écrire, de raconter ce qu'il m'est arrivé ! J’étais bien trop choquée et perturbée de mon aventure. J'ai découvert que finalement, je n'étais pas aussi seule que je le pensais ! Et oui, j'ai rencontré un homme, assez mystérieux, discret, qui se cachait derrière les arbres. Puis dès que je l'ai vu, il s'est enfui ! Je me sentais encore observée. J'ai eu tellement peur que je suis retournée dans ma tente aussi vite que j'étais partie !

6 novembre 1954

Hier, j'ai passé la journée à l'intérieur de ma tente, bien trop effrayée par ce qui se trouvait dehors. Mais aujourd'hui, c'est différent, j'ai besoin de sortir, je ne suis pas venue ici pour me tourner les pouces, je suis une aventurière après tout ! Je suis sortie. Je me méfie de n'importe quel détail, même le son d'une légère feuille qui tombe d'un arbre m'effraie désormais, mais où est passée l'aventurière que j'étais il y a quelques jours ?

7 novembre 1954

Je n'ai pas revu cet homme si étrange de la dernière fois, je me méfie toujours de tout. J'ai peur qu'il revienne ! J'ai tellement peur que j'en ai la boule au ventre. Je ne bougerai pas de ma tente de la journée, c'est sûr ! Je resterai toute la journée à ne rien faire... Je suis un peu fatiguée, je vais profiter de cette journée pour me reposer !

8 novembre 1954

Aujourd'hui, ça y est, je vais partir à l'aventure, j'en ai assez de rester dans mon coin ! Je ne suis pas venue ici pour rester enfermée dans ma tente ! Après tout, c'était peut-être un homme comme moi qui découvrait cette montagne. Si je réfléchis bien, c'est peut-être lui qui a eu peur de moi ! Comment pourrais-je savoir ? Bon, c'est parti, je suis prête à partir !

Je suis arrivée dans une grande prairie, l'herbe était humide, les arbres sans feuilles, tout ce que j’aime ! Et là, malheureusement, la pluie a commencé à tomber... Pile le jour où je veux retourner faire l'aventurière... Je suis retournée à ma tente le plus vite possible ! La pluie tombait de plus en plus fort, je me suis précipitée vers ma tente, et là... Tout avait disparu ! Je dis bien tout ! Plus de tente, plus d'affaires, je n'avais plus rien ! Sauf ce carnet que je garde toujours sur moi. Au sol, j'ai vu des traces de sang, je me suis mise à les suivre et j'ai fini par arriver à la fin de ces traces ! J’ai regardé autour de moi. J’étais dans une grotte perdue !

9 novembre 1954

J'ai passé une nuit dans cette grotte perdue, ce n’était pas la nuit la plus agréable que j'ai pu passer! Une fois réveillée, j'ai regardé ce qu'il y avait dans la grotte et là... Ce n’est pas possible, je suis dans un cauchemar, j'ai vu une main accrochée à un fil transparent ! J'ai eu la peur de ma vie ! La main bougeait, elle me montrait du doigt : je me suis rapprochée et j'ai sursauté en voyant le corps de cet homme que j'avais croisé dans la montagne : il n'avait plus de main ! J'ai compris que c'était sa main qui était accrochée à ce fil transparent. En fait, cet homme voulait me dire quelque chose ! Je me suis rapprochée et j'ai vu écrit : « Je suis ton père. » Je sais que je n'ai pas connu mon père mais bon... J'ai fouillé cet homme et ai trouvé sa carte d'identité. On avait le même nom de famille, et là je trouve cette photo que ma mère m'avait toujours montrée de lui ! Pour que je sache toujours à quoi il ressemblait. Je n'aurai jamais la chance de le connaître ! Il est mort...

Créature fantôme

Kevin et Florian
Un soir, alors que le temps faisait des siennes, j'étais dans ma maison de campagne paisible et calme. Je voulais fêter l'arrivée des vacances par une petite bouteille de vin. J'allais chercher la bouteille dans mon frigo quand soudain j'entendis des bruits provenant de la cave. Cela me parut anormal ; alors pour savoir si quelque chose était tombé, je descendis à la cave. Dans la cave, vous n’auriez pas pu marcher par terre tant il y avait de débris de verre. En vérité, c'étaient des vases qui étaient tombés mais comment étaient-ils tombés ? Ça, je me le demandais bien ! Peut-être y avait-il eu un coup de vent ? Ou bien, j'étais devenu fou. Je pris un balai pour nettoyer tout ça.

Quand j'eus fini de nettoyer, je remontai dans ma cuisine pour manger. À la fin de mon petit dîner, j'allai me coucher. Le début de la nuit était calme mais j'avais parlé trop vite car les bruits recommençaient à venir. Je me munis de ma lampe torche et descendis pour aller voir d'où les bruits provenaient. Mais cette fois, ce n'était pas à la cave que la verrerie était par terre mais dans mon salon. Vous n'imaginez pas comme cela m’agaça car toute la verrerie était au sol. J'allais devoir encore tout ramasser. Mais comme cette journée m'avait épuisé, j'allai me recoucher et décidai de ramasser tout le lendemain matin.

Le lendemain, je ne voulais pas me lever car j'étais très épuisé par la soirée d'hier. En effet, il était déjà dix heures et je venais à peine de me lever. Je descendis prendre mon petit-déjeuner mais j'avais oublié qu'après mon succulent petit-déjeuner, il fallait que je ramasse ce que je n'avais pas eu le courage de ramasser la veille. Après avoir ramassé la verrerie, j'allai me brosser les dents, me laver pour pouvoir ensuite aller au marché. Je partis en direction du marché, j'aime bien aller au marché car il y a toutes sortes de produits. Quand je revins du marché, je déposai toutes mes courses dans la cuisine. Avant de ranger les courses, je fis un tour de ronde dans la maison pour voir si quelqu'un était rentré dans la maison en mon absence. Apparemment rien n'était cassé, ce fut un soulagement pour moi. Je rangeai petit à petit les courses et préparai le repas de midi. Je mangeai mon repas devant la télé. La journée passait à grande vitesse et il était déjà vingt heures. Je pris le dîner et m’assis dans le divan pour regarder les informations avant d'aller me coucher.

Il était vingt et une heures, les informations étaient terminées et j'allai donc me coucher. Je montai dans ma chambre. En entrant dans ma chambre, je sentis une présence, j'ignorais où elle se cachait. Peut-être était-elle dans mon lit ou alors j'étais devenu fou. J'entrai dans mon lit, mis la couverture sur moi et fermai les yeux. Tout à coup, « pan ! », un bruit, je savais maintenant qu'elle était dans la chambre. Mais que me voulait-elle, cette créature invisible qui venait me hanter depuis le premier jour où j’avais entendu les bruits ? J'étais à présent condamné dans la même pièce que cette chose que je ne pouvais ni voir ni toucher. Elle me sauta dessus, je n'en revenais pas de ce qu'il m'arrivait. Je me débattis autant que je pouvais, je me retournai et retournai encore sur le lit. Je pris une torche pour tenter de chasser cette créature et je me rendis compte que ça avait marché. Mais la créature était-elle vraiment partie pour toujours ?

La maison hantée

Aurélie et Laly
Je venais d'emménager dans ma nouvelle maison, avec ma fille, mes deux garçons, ma femme et mon chien Lucy. Quand j’entrai dans la maison, je sentis une froideur, une odeur étrange. 

Six jours après mon emménagement, mon voisin vint me voir pour me souhaiter la bienvenue.

-Pourquoi avez-vous emménagé ici ?

-Car je sais qu'à cet endroit, je serai tranquille.

-Vous ne savez pas ce qui s'est passé dans cette maison ?

-NON ! Que s'est-il passé ?

-Dans cette maison, il y a avait une famille... en 1857, ils ont tous été décapités mais leurs corps n'ont jamais été retrouvés. 

-Je ne crois pas un mot de cette histoire !

L'homme partit sans dire un mot. Je commençai à m'inquiéter.

J’allai me coucher dans mon lit quand tout à coup, la porte grinça, les fenêtres s'ouvrirent, des ombres apparurent… Je m’aperçus que ma femme n’était plus là. Cela devait être ma femme. 

La nuit fut agitée. Je me réveillai calmement. Ma femme n'était toujours pas revenue. J’allai à la cuisine et je la vis assise sur le fauteuil l'air de rien. Elle me regarda fixement. J'en eus des frissons, je lui demandai comment s’était passée sa nuit, elle me répondit : « J’étais dans la chambre. »

Je fus surpris car j’étais bien sûr qu’elle n’était pas avec moi dans le lit…

Le soir en rentrant du travail, j’entendis un gros bruit dans la cuisine. Je courus en jetant mes sacs et je vis Lucy couverte de sang. Je la pris dans mes bras mais elle était morte, décapitée ! Sur son corps, il y avait des cicatrices et des coups de couteau. Je regardai autour de moi. Je vis des traces de pas noires et couvertes de sang qui allaient vers la chambre de ma femme. Je m'y rendis pour lui demander ce qui s’était passé. Je la trouvai là. Elle avait un couteau et sa robe blanche était couverte de sang. Elle me regarda avec un regard de tueur et me dit de ne pas m’inquiéter. Qu’avait-elle fait ? Et pourquoi ? 

Face au destin

Lucas et John-Nicolas

J'allais au collège : il faisait mauvais, il pleuvait, il y avait des nuages, il y avait du vent, bref un mauvais jour. Comme chaque jour, j'avais la boule au ventre avant de rentrer dans l'établissement car les troisièmes me prenaient pour leur esclave.

Dès que je mis les pieds dans le collège, les troisièmes m'attrapèrent et me dirent :

« N'oublie pas de nous appeler maîtres.

-Non, j'en ai marre de votre autorité sur moi ! »

Je ne compris pas pourquoi j'avais dit ça, moi qui ne répondais jamais à leurs attaques. 

« On va t'écraser, moustique ! »

Ils se jetèrent sur moi et je décuplai aussitôt une force que je n'avais jamais eue auparavant. 

En rentrant chez moi, je me couchai épuisé par cet événement complètement hallucinant. Je commençai à transpirer et à mal respirer et soudain je m'évanouis. Quand je me réveillai, mes muscles étaient plus voyants que jamais, mon visage s'était affiné. J'avais enfin le corps que je voulais, un corps de rêve. 

Le lendemain, je partis au collège comme tous les jours, les brutes m'attaquèrent en bande, je mis à peine trois minutes pour les battre à plate couture. Mais j’eus peur de ma force, je commençai à paniquer et disjonctai complètement.

De retour chez moi, je me rendis compte que j'avais perdu mes pouvoirs. Je me demandai ce qui m'arrivait. Je criai, je hurlai, je tapai les murs, je fus pris d'une colère et d'une rage immense. 

Que m'était-il arrivé ? Quel futur m'attendait ? 

J’errais dans la nature, seul, face à mon soi-disant DESTIN.

La petite fille

Vassilis et Aymane
Je marchais près de la rivière quand j'entendis un cri. Soudain une ombre apparut derrière moi. Je me retournai : il n'y avait personne. Je continuai mon chemin vers ma demeure. Je n'arrivais pas à comprendre ce qu'il s’était passé. Une fois rentré chez moi, je décidai d'aller me coucher. Après peu de temps dans mon lit, je me sentis dérangé mais par quoi ?

Quelques jours plus tard, un vendredi 13, j’appris que ma fille s'était noyée dans la rivière où je m’étais promené il y a quelques mois. Je me souvins donc de cette soirée étrange qui m'avait tant troublé. Je décidai de retourner sur les lieux de l’événement pour me rappeler ce qui s’était passé. Cette ombre et ce cri étrange...

Je décidai d'aller y poser une fleur sur l'eau pour rendre hommage à ma fille. Je me penchai et je vis dans le reflet de l'eau le visage de ma fille. Je versai une larme qui tomba sur le reflet du visage de ma fille et disparut.

Je me levai et je regardai par la fenêtre. Je vis une ombre, je l’observai et je vis que c'était celle de ma petite fille. Je descendis l’escalier pour voir la chose de plus près mais, quand je m’approchai, l'ombre disparut et je me demandai pourquoi elle me fuyait. Bizarrement, dans ma tête, je sentais comme une présence, comme si elle était encore en vie et je me demandai vraiment si elle était morte. Je me sentis coupable comme si j’avais hanté le bord de la rivière où je m’étais promené avant la mort de ma fille, je pleurai. Soudain, je vis l’image de ma fille courir et je la suivis. Elle passa une porte, j’ouvris la porte et il n'y avait rien que du vide, je tombai sans fin.

Je me réveillai aux côtés de ma fille et je me demandai ce qu'il se passait puis je fermai les yeux et ma fille me dit : « Bienvenue dans le monde des morts, papa. » 
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